
FANTOMIN ET LUPIN AS

l'antômas. ce crime contre fa psychologie... Une somme de 
lieux communs... Personnages sans la moindre épaisseur 
psychologique... il est des exégètes, un le voit (1), pour qui 
FanWmas ne ressemblé à rien. Pour d’autres au contraire il 
ne ressemble à personne. Ce sont d'ailleurs parfois les mêmes, 
ainsi J. Raabe et F. Lacassin qui écrivent ;

Le Bénie de SounestK et AHaln est devoir rompu avec la tradition 
du héros sympathique — çf^'il soit crimifiel {Arsène Lupin) ou du eflté 
de la loi (2),

Loin de nous Vidée d'entamer avec ces éminents spécia­
listes quelque douteuse polémiqua sourcièrc, même s: Fun- 
lùmas nous paraît prophétisé abondamment dans la litté­
rature: par Han d'Islande, par le Professeur MoriarLy, 
par le jésuite Rodin, pur Maldoror.,. elt plus sûrement en­
core. puisqu'il est comme lui sanguinaire, puissant et doué 
pour la métamorphose, par l’Ogre du Petit Poucet. Non, 
là n’est pas notre propos; mais ou comprendra qu’à voir 
F. Lacassin récidiver ailleurs, seul et affirmer que

Si Lopin fait rire. FfintOmas fait peur t3)h

nous nous soyons ému. Cette tentative de définition de 
Fantômas par opposition à Arsène ne pouvait laisser in- 
diflérente la Société des Etudes Ltipinfennes, où la doctrine 
est plutôt que

fi'autômri&, c'cst Lupin (4).

Quid, donc, de l'antithèse ?

** *

Remarquons bien, avant toute considération textuelle, 
que lorsque, courant 1911* Fantômaa est révélé aux foules. 
Arsène Lupin jouit depuis belle lurette de l'estime de tous : 
sa première apparition, qui fut remarquée, remonte à 1905. 
EU de meme que, d'une certaine façon, Arsène Lupin pro­
cédait ostensiblement, pour les contemporains cultivés,
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de Radies et de Sherlock Holmes (S\ avec Certes une. ori­
ginalité qui hit son charme propre* il ne saurait faire le 
moindre doute qu*à ses premiers pas Fantrômas s’inspire 
d’Arsène,

Ced demande à peine à être montré, tant est flagrante 
la comnmnauté d'origine : nous voulons parler de la légen­
daire affiche dont Fayard, avant Garap* orna les murs de 
Paris* Nous montre-t-elle autre chose qu'un nouvel avatar 
de J.upLTi. tri que le portraituraient les illustrateurs de la 
maison Laffitte ? Haut-de-forme, loup de velours, tenue 
de soirép, puissance occulte : c’est bien là le prestigieux 
gentlcinan-nimbriokur, les lecteurs de Leblanc nu pouvaient 
manquer d'établir un rapprochement.

Et la lecture du premier volume de là geste de Fantômas 
n'a guère, dû les déconcerter: le cambriolage du t-hàleau 
de Beaulieu est prodigieux d'ingéniosité, mais il n’innove 
pas de façon bien considérable sur celui de Mataqiris (6)* 
Quant au vol mondain du Royal-Paiace Hôtel* il est si fu­
rieusement dans la manière du gentleman-cambrioleur 
que Fantûmas ne peüL s'empêcher de pi ster, de façon peu 
voilée, contre l’encombrant Lupin avec qui le lecteur ris­
que de le confondre :

.Mc prenez-vous pour (...) quelque fonièriÿfcMr <?< Jtazrçue? (7)

Quant à lu suite: k procès, avec intervention de Gani 
mard — pardon ; Juyc F —. l'acquittement dû à une usur­
pation d'identité, rutilisaiion habile de la prison comme 
alibi, l u$age d'un sosie (Baudru ou Valgranâ).., tout cela 
est bd et bien, pour ]r canevas, du Lupin et du meilleur.

*t *

Mais il y a mieux ; huus vaudrions maintenant attirer ■r

l’attention sur les coïncidences dodues qu'on peut trouver 
entre k chapitre X de Faut fanas et le début de 813. roman 
paru en juin 1910 (8), Non sculi-inenl le prétexte est le mê­
me (le voleur s’introduit dans une chambre d'hôtel et la 
cambriole en présence de son occupant légitime), maïs 
la confrontation des détails es! troublante :

1. Les deux affairés ont la particularité. Bien connue 
depuis des amateurs d'énigmes policières, de se dérouler 
dans un local dos.

2. La scène se passe à Paris, au Royal-Fatace Hdfrt pour 
Fantômas, au Pâtare Hâfd pour Lupin. H s'agit chez 
Leblanc d'un appartement de frais pièces, loué par un 
seul individu et situé au ydafriümc étage. Chez Souvestre 
et Allyin, c’est, au troisième étage, un appartement de 
quatre pièces réservé à un seiïï locataire.
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3. Dans les deux cas, la victime jouit évidemment d une 
fortune immense. Fart plus curieux* l'exotisme des vic­
times est notable (princesse slave et roi du diamant. 
Allemand du Cap). Enfin si Tune est cousine germaine 
du Tsar, la litre projette de cousmer avec le Kaiser : 
les étymologistes conchiroiit.

i. Le coupable est d’une remarquable élégance vesti­
mentaire. 11 s adome de pilosités du plus beau noir : 
barbe en éventail pour Fantôma^ jnoustàclte pour Lu­
pin (9).

5. Dans ks deux cas» la présence du voleur est incom­
préhensible* A signaler aussi que Fan té mas et Lupin 
ont pris h peine (fe rompre le fd de la sonnette et de dé­
charger le revolver de la victime. Tous deux colin par­
viennent à leurs lins grâce à h psychologie : c’cst chaque 
lois la victime qui est amenée à dévoiler par sa maladresse 
ce quelle vent taire. Notons encore que les deux voleurs 
ont recours à la violence, et profèrent des menaces gra­
ves.

6. Tous deux malgré cela manifestent beaucoup d'hu- 
mour et d’ironie, et déploient un grand charme* Ils mon­
trent un grand intérêt pour les bijoux, et finalement 
les dédaignent. Surtout, les deux scènes sont emprein­
tes de sadisme, de cruauté, de goût pour l’horrible : on 
remarquera à ce propos le curieux détail du dcïÿt c&upê: 
si Fantûnms songe un instant à sectionner le doigt de 
la princesse pour s'emparer d une bagne trop juste. Lu­
pin amputera bel et bien Gérard Bauprè de son auricu­
laire. ..

7. En bu on trouve chez les deux voleurs le meme goût 
pour l'oskuitatiüTt : si Fantômas refusé d'être pris pour 
une souris d’iiütel, Lupin se présente comme prince 
des cambrioleurs L'un et Vautre dédaignent en grands 
seigneurs le petit butin, cl tous deux enfin usent de la 
carte de visite pour signer leur hMait

Nous arrêtons là notre énumération ; les éléments ras­
semblés su 1 lise ut. sans doute à monLrer que le chapitre X 
de i'antômns et le début ce $13 figurent une composition 
en nbltne. Fantômas né seraît-Ü que l’autre côté du miroir 
qui réfléchit Lupin ?

Les coïncidences que nous avons relevées ne posent qu’un 
très négligeable problème d’histoire Littéraire, 11 nous paraît 
plus intéressant de noter que les ressenibkinccs entre Lupin 
et Fantômas seront par la suite toujours aussi nettes : les 
deux cycles sont une épopée dit sadisme, de la cruauté, 
de l’horrible (10), et les scènes les mieux venues dés Dents 
du Tigre, de ta Comtesse de Cagliostro, de Vile aux Trente 
Cercueils surtout ne dépareraient pas tes plus sanglantes 
aventures de Fantdmas (11).
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Tout au plus peuLon noter, si Ion tient à établir une 
différence, que Fantômas mord l'ordre social de l'extérieur, 
en uuilcwi, à la manière des regrettés capitaines Law et Fly 
(12). Arsène Lupin au contraire le gangrène de l'intérieur, 
Ïyroiitant de tout ce qui lui permet de donner libre cours 
également à son sadisme : la guerre, les expéditions colo­

niales. la police surtout.
Et Ton se prendrait à rêver à quelque monumentale syn­

thèse de ces deux personnages, si par bonheur elle n'était 
réalisée depuis longtemps: que sont donc Lupin et Fan té­
nias, sinon deux facettes de la personnalité d'André Mar- 
cueil (13J ? Mais ceci est une autre, histoire.,.

Géo VADIEÜ.
JlIemAre de la Société des Etudes Lttpiniennes

(f) On aura reconnu, du s-iuche à dri?:(e. F. Bour^tMii (Tûtr de Feu n‘ BS. û. &>. l'equ.pe du 
Jirnar (iiid. p. 61, J. Ru te et F. Lacüilri CL? BtùJfalAéflw j'déûJf de: IrUtiuïcu-'j d'ewiim, Paris I969. 
p. 15l>.

f?) W. Cr'î. iW-
CJj FafrJ&m cAtt Srunec (Le nw™« Picniie ti: fr, AimT I969, p. 10*3
(4) ). Abcuravï. Lupitic'ttl ffeTpAa cl ftim'gù, (WertfC drj fitfdfl LdfffflifltflH n" 5, 1967).
O Vûir les cvmg*es rendus la pie*:* de Lehlax et Cruj^ei Ariêne (19001. aotamment 

crtix de Gusüue GuxJtta (L'w^asf.-a). Henn de Itégnier GxirnaJ des IWofj). Rcbert de Fiera (ffjnrdJ. 
Curitle La Senne (Le SiéiLi. XoxictH (Gr.r Sfaf} et :

(6) Lï recueil Ârs&e Lepfn GtnLe.'noft Cc'ttôf/drnr, paru «1 1907. raçseHjle les nouvelles lu pi. 
nier-iK parues (faw/e $ûrf toef c-rtre 1W5 et 1X)7 Pcx,: [ouïes Ses (.uesbons de dates «jncrrninl Arsène, 
ci sç rap3.te fruit i h rtïjn-irntprïJ? E.iîiisrci^c Je Afcirnw LæWcoc, établie per F Lacassin, 
tttrjttin hd ■ (Wnfjc Etaties ti/piaieim rt* 2, 1Û&

(7} FjffdTMi. p. 155 de E'éiliriwi du Livra de Roche. Cet nnas Qoi soaEswims.
(i) Affuvrans-î= baulsnenl : il rms parait bien rtrwto mtérssswt de mvùlt çl». eu d quefqàW, 

a copiÉ sur sùn raisin, que de se demander w de telLft renccnLra Pt sûf.i p» produites eêluciittemen l 
par quekua lai du gKITT que nous ne sauriars pis encore dt^ser.

(5) Suf Je problème du poil de Lupin, on comitJLïa avec prclil Lt taxante éluda da F, LxiSsiïl, 
A/ièW Lrrpd'r (.’r^CzMe Lillcftjrrt. Aflàt 1%8J-

(10) A tel poiïit eue I.H.. dire use pîfici'.lalion de l'/ft «r-r îTtrafr Cercustfr Et dcrcandail «i Mi'j- 
râe Le&bne mh tu Sm (Afteaj/M Liiïcrainr. Adû: t%3}.

(J I) L'étnnliin de La Toat de Feu (Faurümor ? C«t Attrijj) et cdlede J, AbcuK^ya rFtrrJdîMJ L 
cerf Lupin) s'édiiranl muludlçment lorsqu'on mît que Marcel Ai lato «L liH »uwi, (TAndrésy.

(12) Du 'Cipirïine Le», H. iXscXunfi rapporte le lîa.:t «avant; L’j? f-tsmîtct 4 (or wr owarï «icpé 
Ira wrilta dut ha ewnsfr sâüei e( petafei iPi/vrax et Ftitafï.tfT, Paris 1952. p. 57).

(U) Est-ce enwrt tire coïncidence s; Marcel Albin et l'aukur d'un ooytw au litre Quasi rachil- 
iien, LlHs:t? d'.4rrarr, dsnl k hé™ est un ctfirip Maraûl i>


